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L'armement de notre infanterie
et son emploi

Si Fm. et Mitr. ne sont pas des engins nouveaux pour
notre infanterie, leur emploi cependant se modernise.

1. C'est tout d'abord pour le Fm. la creation d'un tre-
pied leger, dont la stabilite assure au Fm. une tres
grande precision et le rend comparable ä la mitr. De
plus, sa grande legerete (un Fm. muni de son trepied
ne pese que 18 kg, tandis que la mitr. pese 54 kg),
ainsi que sa faible elevation au-dessus du sol, per-
mettent de le faire prendre position beaucoup plus en
avant, oü la mitr. ne peut parvenir ä cause de son
poids et oü eile ne peut pas rester ä cause de sa
grosseur.

2. C'est ensuite pour la mitr. l'emploi en tir masque et
en tir indirect.
On entend par tir masque l'emploi de la mitr. tirant

d'un couvert d'oü elle ne voit pas le but, aux distances
normales du dir direct, c. ä. d. jusqu'ä 2000 m au maximum.

On entend par tir indirect au contraire un tir ä
grande portee, de 3—4 km.

Ces deux methodes si discutees sont d'urgente
necessite.

Si nous voulons que nos mitr. puissent remplir leur
role et ne soient pas aussitot demolies (mitr. vue - mitr.
tue), il faut qu'elles se couvrent et se dissimulent beau-
coup mieux. Notre terrain mouvemente nous le permettra
souvent sans autre. Mais combien de fois n'avons-nous
pas vu dans nos manoeuvres nos batteries de mitr. cou-
ronner les cretes. Ne pretendons pas qu'ä la guerre ces
mitr. travailleront autrement. On ne fait bien ä la guerre
que ce que l'on a bien appris du temps de paix, ce que
les Franqais ont codifie dans la maxime suivante: « Un
surcroit d'instruction se traduit toujours ä la guerre par
une economie de sang verse. »

Ces mitr. la-haut sur leurs cretes ne pourraient meme
pas ouvrir le feu.

II faut absolument que dans ce cas elles fassent usage
du tir masque, qui a uniquement pour but de les sous-
traire ä l'observation ennemie. II suffira generalement
qu'elles se retirent de quelques metres en arriere, de telle
maniere que seule la trajectoire passe par dessus le
masque, l'observateur restant seul sur la crete, ä proxi-
mite immediate de sa piece.

Ce precede excessivement simple doit etre serieuse-
ment mis ä l'etude; on peut dejä realiser de semblables
tirs avec quelques tätonnements. Mais pour que ce
precede devienne facile et courant, il serait necessaire de
modifier la lunette de visee et d'avoir des tables de tir.

Ce tir est tres discute et combattu chez nous, alors
qu'ä l'etranger il est devenu courant; il est denigre autant
que fut denigre jadis le tir indirect de l'artillerie. Les
mitr. devront s'y mettre d'urgence, si nous ne voulons
pas risquer de devoir le faire en plein combat apres les
lourdes experiences des premiers engagements. Cela ne
signifie pas que le tir masque doive etre le seul employe;
c'est simplement un moyen de plus.

L'utilite du tir indirect ä longue distance est par
contre plus contestable: vu le manque d'observation, les
possibility d'erreurs, et la faible densite de la gerbe ä
cette distance, il exige un gros effectif de pieces et une
enorme consommation en munition. (Les Franqais em-
ploient pour un semblable tir toute une Cp. mitr., soit
16 pieces, pour un barrage large seulement de 200 m!)

Cette methode de tir bien qu'exceptionnelle, ne doit
pas etre negligee; elle pourra etre d'une grosse utilite,

par exemple en montagne, pour remplacer l'art. (barrage
momentane d'un defile, etc.).

3. Un nouvel emploi de la mitr., comme du Fm. est le
tir contre avions.
II faut que toute troupe, au front comme ä l'arriere,

se couvre contre le danger aerien. Par des moyens pure-
ment passifs (camouflage, deplacements de nuit, formations

diluees), on peut diminuer notablement les occasions
d'attaques aeriennes; on n'arrivera jamais ä supprimer
tout but aux avions.

Ceux-ci, soit isolement, soit en vagues, attaqueront
les troupes au sol ä la mitr. ou ä la bombe par deux
precedes:

a) en volant ä moyenne altitude, soit au maximum
1000 m,

b) en volant en rase-mottes ä 10—50 m du sol.
Ce dernier precede surtout a un terrible effet moral:

le combattant terrestre ne trouve plus de couverts; si les
pertes dans une formation diluee sont peu importantes,
le desordre, la confusion, l'abattement moral que l'avion
cree pourraient avoir de graves consequences et laisser
cette troupe sans defense aux entreprises de l'ennemi
terrestre charge de lui porter le coup de grace.

Aux moyens passifs, il faut ajouter des moyens actifs.
Nous ne pouvons pas songer actuellement ä posseder une
art. anti-aerienne; nous n'avons ä disposition que nos
armes automatiques, car l'avion de chasse ne peut rien
contre les avions volant bas.

Mernes les fusils et les mousquetons reviennent ici
ä l'honneur. L'E.M.G. italien vient de couronner un travail
base sur des essais qui prouvent que la probability de
toucher un avion volant bas est plus grande avec une
masse de fusils qu'avec les mitr. ou les Fm. ä cause du
tres grand et rapide deplacement angulaire. Seule la
securite de nos propres troupes et notre mission terrestre
peuvent nous amener ä nous passer de l'appui des fusils.

Contre les avions volant ä moyenne altitude, les
fusils perdent toute importance. II faut des armes munies
d'un appareil special qui permette de viser directement
l'avion: cette defense anti-aerienne sera confiee aux Fm.
et aux mitr. munis de la grille circulaire (Kreiskorn). II
est necessaire que ces armes possedent des affüts spe-
ciaux; on peut ä la rigueur se tirer d'affaire avec des
supports de fortune (pieux, etc.).

Le nouvel affüt leger du Fm. convient tres bien et
permet meme d'etre pret au tir en pleine marche; les
mitr. ou tout au moins une partie de celles-ci vont aussi
recevoir un nouveau trepied. Vu le temps excessivement
court oü l'avion bas reste ä portee de tir (17 secondes
en moyenne), il faut que les Fm. et les mitr. soient cons-
tamment prets, d'oü necessite de la progression de la
DCA par echelons successifs avec moyens de locomotion
rapides, un echelon etant toujours en position et capable
d'ouvrir instantanement le feu.

Ces tirs anti-aeriens sont fort discutes, specialement
par les aviateurs, qui leur denient toute chance de succes.
Mais il suffit de lire les impressions des aviateurs qui ont
fait la guerre, pour se rendre compte de l'effroi que leur
inspiraient les tirs de mitr. ä balles lumineuses.

De plus, nous possedons des exemples beaucoup plus
recents:
a) dans la guerre du Marcc, de nombreux avions fran-

qais ont ete descendus par le simple tir au fusil des
riffains.

b) dans la derniere guerre Sino-Japonaise, la 19me di¬
vision chinoise a reussi devant Changai ä abattre le
y> des avions Japonais volant entre 200 et 600 m.
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En outre le vol en rase-mottes ne sera pas aussi
souvent employe, comme on le craint actuellement. Ce
genre de vol est par lui-meme passablement dangereux;
les aviateurs ne l'emploient pas volontiers. Les Japonais
l'ont prouve encore dernierement; pourtant ce n'est pas
ä eux qu'on peut reprocher de manquer de courage. Ce
procede de vol restera plutöt exceptionnel.

Les avions resteront normalement, pour combattre
les buts terrestres, ä une altitude de 200 m au moins.

Les essais de tir contre avions que nous avons faits
en 1934 ont donne toute satisfaction et ont prouve la
qualite de notre Kreiskorn:

L'infanteric reussira ainsi ä maintenir les avions loin
d'elle jusqu'ä une distance de 1000 m.

Le danger aerien est si grand, que l'augmentation
des mitr. a uniquement pour but de creer une Set. de
DCA. qui sera equipee du «Kreiskorn». De plus une
Set. de 3 Fm. par Cp. fus. pourra partieiper ä cette
action. Ainsi le 14 des armes automatiques du Bat. est
prevu pour la DCA.

La grande nouveaute du rearmement de l'infanterie
est l'introduction des engins d'accompagnement.

Iis ont dejä fait leur preuve dans les dernieres annees
de la grande guerre, oü ils s'etaient reveles d'urgente
necessite.

La presence redoutable de la mitr., dont une seule
non neutralisee est capable de briser l'attaque la mieux
preparee, avait impose l'accompagnement au plus pres
de l'infanterie par l'art. Comme Faction de cette art.
d'appui direct est malgre tout trop lente et trop eloignee,
un imperieux besoin s'etait fait sentir de canons reduits,
capables par leur petitesse de combattre dans la zone de

Finfanterie, pouvant ouvrir le feu presque instantanement,
sans crainte de voir les liaisons telephoniques rompues.

Ce fut l'introduction du canon d'infanterie.
Mais, pour combattre une mitr. avec des armes ä

trajectoire tendue, il est necessaire de se mettre en position

directement en face d'elle. Des le debut, la lutte n'est
plus egale, eile est tout au profit de la mitr. dejä prete
su tir.

II faut ä Finfanterie une arme ä trajectoire courbe,
capable de tirer d'une position que les mitr. ne peuvent
pas atteindre avec leur trajectoire rasante, voire capable
d'aller atteindre la mitr. derriere son couvert lorsqu'elle
tire en flanquement.

Ce fut l'apparition du lance-mines.
Celui qui est introduit chez nous est le modele ame-

liore du mortier Stckes-Brandt, qui fit son apparition
chez les Francais et les Anglais des 1916.

L'invention de cette arme sort completement des
chemins battus. Elle surprend par son extreme simplicity
sa legeretc et sa rusticite. II semble ä priori qu'une sem-
blable arme ne doive avoir aueune precision, partant
aueune valeur militaire. Ce fut bien la premiere impression

des experts, qui la refuserent d'abord. (a suivre.)

Une batterie d'artillerie au Furke-Pass
Ce n'est pas d'aujourd'hui que Von se plait a reconnoitre

la valeur de notre arrnee de milices; cette
amüsante anecdote, due ä la plume de M. Th. de Valliere et
parue en 1870, nous en donne une preuve en meme
temps qu'elle relate un exercice d'artillerie de mon-
tagne qui, aux yeux d'un officier etranger, passa pour un
fait d'armes sans precedent. De tels exercices en haute
alpe sonf pourtant monnaie courante dans notre artillerie
de montagne, mais nous comprenons aisement qu'en
Voccurrence, un officier de l'armee d'Afrique ait subitement

decouvert que les « petits » soldats suisses etaient egale-
metit capables d'effectuer de grandes choses!

Nous venions de nous asseoir sur la large galerie de
l'auberge de Murren, admirant le Silberhorn et eooutant
ses avalanches, lorsque tout ä coup mon cousin, tournant
la tete du cote du sentier qui arrive de Lauterbrunnen,
s'ecria:

— Mais, tiens, n'est-ce pas de l'artillerie qui monte
ici?

J'avais quitte mon regiment depuis deux mois, trop
heureux de ne plus entendre parier canons, et voilä qu'en
Suisse, ä 1630 metres au-dessus de la mer, pendant une
promenade de vrai touriste, les canons me poursuivaient!
C'etait jouer de malheur. Aussi fut-ce sans me deranger
de ma chaise de bois que je laissai defiler devant
l'auberge une batterie de montagne, une vraie batterie,
comme celle que j'avais en Afrique en 1862, avec ses
canons demontes portes ä dos de mulets, avec ses cais-
settes ä munition et ses artilleurs armes de pelles et de
pioches.

Une demi-heure apres, entraient dans la galerie trois
ou quatre officiers qui demanderent des rafraichisse-
ments, et certes ils en avaient le droit, car, en uniforme,
venir si haut sans pouvoir s'arreter quand on veut,
s'habiller comme on aime et regarder oü il plait, ce doit
etre une corvee qui me rappelait certaines courses de la
Kabylie, avec cette difference que le Djebbel-Gouffi ne
peut se comparer ä la Jungfrau.

Pour des officiers de milices, ces messieurs ne me
parurent pas trop mal; ils se racontaient en riant les
aventures d'un bivouac de la veille, quelque part entre
Interlaken et Lauterbrunnen.

Je crus comprendre que leur batterie faisait partie
de ce qu'en appelle dans le pays une ecole de recrues,
oü les artilleurs suisses ont la pretention de dresser, en
cinq ou six semaines, quelques centaines de jeunes-gens
qui entrent au service n'ayant jamais vu un canon, et
qui doivent en sortir sans se rendre bien compte de la
maniere dont on le charge!

Heureusement, je n'avais rien ä voir dans leur
artillerie! Aux explications que donna Fun d'eux ä un bon
vieux flegmatique Anglais, je compris que l'ecole, tirant
ä sa fin, les recrues des batteries de montagne faisaient
une especc de course, comme on dit qu'en font les pen-
sionnats. Cette promenade finie, tous ces bommes, fiers
de leurs lauriers et se croyant des foudres de guerre,
devaient rentrer chez eux pour y reprendre qui sa char-
rue, qui sa boutique d'epicerie. Heureux pays, oü Fon se

figure faire des soldats en quelques jours!
Bien plus preoccupe d'un magnifique coucher du

soleil que de mes soi-disant camarades, j'etais en
admiration devant le sublime paysage qui se deroulait
devant nous et la majestueuse grandeur du panorama, quand
un bruit de chaises attira de nouveau mon attention. Un
personnage nouveau venait d'entrer: ces messieurs, de-
bout, saluaient leur colonel.

Pas trop gonfle de son importance, oomme le sont
ordinairement ces especes d'officiers, ce semblant de

colonel me fit l'effet d'un assez bon garqon. II demanda
des details sur la marche des jours precedents; un
officier, les cheveux tailles en brosse et le gilet ouvert, lui
repondit; c'etait, parait-il, un major. Du reste, ils ont
tous le meme uniforme, je n'ai su y voir aucun signe
distinctif, si ce n'est la couleur du drap, le colonel et le

major etant habilles de drap vert, les autres de drap
bleu. Le soir, au moment de nous coucher, mon cousin,
qui venait de jeter son cigare, me dit:

— Demain, nous refaisons au soldat; j'ai cause une
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